
P etite antholo gie du thème 
de l’eau dans la poésie 

bar oque française 

I. Un monde mouvant 

A. L ’instabilité, une angoisse 

Tou t n’es t plein  ici bas que de vain e app aren ce, 
Ce qu’o n don ne à sage sse est cond uit par le sort, 
L’on  mon te et l’on  desc end avec  pare il effor t, 
San s jam ais renc ontr er l’éta t de cons istan ce. 

Que  veill er et dorm ir ont peu de diffé renc e, 
Gra nd maî tre en l’art  d’ai mer , tu te trom pes bien 

[for t 
En nom man t le som meil  l’im age de la mor t, 
La vie et le som meil  ont plus  de resse mbl ance . 

Com me on rêve  en son lit, rêve r en la mai son, 
Espé rer sans  succ ès, et crai ndre  sans  raiso n, 
Pass er et repa sser d’un e à une autr e envi e, 

Tra vaill er avec  pein e et trav aille r sans  fruit , 
Le dira i-je,  mor tels,  qu’e st-ce  que cette  vie ? 
C’es t un song e qui dure  un peu plus  qu’u ne nuit . 

Jacq ues Des Barr eaux  (160 2-16 73) 

Le tem ps ne bou ge poin t et jam ais ne repo se, 
La vie insta ble fuit et ne chem ine pas, 
Fort une escr ime et bat sans  rem uer les bras , 
Le mon de nou s dépê che et n’en  savo ns la caus e. 

L’am i avec  l’am i se trom pe à lèvre  close , 
La chai r sans  le sent ir cons omm e nos ébat s, 
Lan guis sant  sans  seco urs le cœu r choi t au trép as, 
Et la nuit  à nos yeux  effro yabl e s’op pose . 

La mém oire  de nou s com me neig e défa ut * , 
Not re gloir e se pass e et la mor t nou s assa ut, 
Entr ant en la mai son sans  brus quer  à la port e. 

Il n’es t pas ordo nné que nou s vivio ns touj ours , 
Inco ntin ent fani t le plus  vert  de nos jour s, 
Par l’hiv er rigo ureu x que la vieil lesse  app orte . 

Jean -Bap tise Cha ssign et (157 0-16 35) 

* fait défa ut, man que , disp araî t 

À beau coup  de dan ger est suje tte la fleur , 
Ou l’on  la foul e aux pied s ou les vent s la tern issen t, 
Les rayo ns du sole il la brûl ent et rôtis sent , 
La bête  la dévo re, et s’eff euill e *  en verd eur : 

Nos  jour s entr emê lés de regr et et de pleu r 
À la fleur  com paré s com me la fleur  fleur issen t, 
Tom bent  com me la fleur , com me la fleur  péri ssen t, 
Auta nt com me du froid  tour men tés de l’ard eur. 

Non  de fer ni de plom b, mai s d’od oran tes pom mes 
Le vais seau  va char gé, ains i les jour s des hom mes 
Son t lége rs, non  pesa nts, vari able s et vain s, 

Qui , laiss ant aprè s eux d’un  peu de reno mm ée 
L’od eur en moi ns de rien  com me fruit  cons omm ée, 
Pass ent légè rem ent hors  du cœu r des hum ains . 

Jean -Bap tise Cha ssign et (157 0-16 35) 
* Suje t du verb e : la fleu r 

Com pte les ans,  les moi s, les heur es et les jour s 
Et les poin ts de ta vie, et me dis, mal hab ile, 
Où ils s’en  sont  allés  : com me l’om bre frag ile 
Ils se sont  écou lés sans  espo ir de reto ur. 

Nou s mou rons  et nos jour s roul ent d’un  vite cour s 
L’un  l’aut re se pou ssan t com me l’on de labil e * 
Qui  ne reto urne  poin t, mai s sa cour se mob ile 
D’u ne mêm e roid eur préc ipite  touj ours . 

Tou jour s le tem ps s’en fuit et n’es t poin t répa rabl e 
Qua nd il est dépe nsé en œuv re dom mag eabl e, 
L’us ant et cons uma nt en trav ail supe rflu. 

Nos  jour s ne sont  sino n qu’u ne peti te espa ce 
Qui  vole  com me vent , un mes sage r qui pass e 
Pou r sa com miss ion et ne reto urne  plus . 

Jean -Bap tise Cha ssign et (157 0-16 35) 
* qui  cou le 

Le tem ps n’es t qu’u n insta nt lequ el touj ours  se 
[cha nge , 

Le tem ps n’es t qu’u n insta nt lequ el dure  touj ours , 
Il dure  en se chan gean t sans  avoi r ans ni jour s, 
Puis que ce n’es t qu’u n poin t, mais  un Prot ée 

[étr ang e. 

Le pass é n’es t plus  rien , que la Mor t qui se veng e, 
De ne pou voir  du tem ps entr erom pre le cour s, 
L’av enir  n’a poin t d’êt re, et par mill e déto urs 
Va, finet , déce vant  quic onq ue à lui se rang e. 

Que  si le tem ps plus  long  n’es t autr e qu’u n insta nt, 
A quo i vous  sert,  mor tels,  de voul oir vivr e tant , 
Sino n pou r d’un  insta nt allon ger vost re vie ? 

Qu’ entr epre nez- vous  don c par vos si long s 
[app rêts  ? 

Nat ure en un insta nt n’a ses mira cles prêt s, 
Dieu  seul  pou r vous  sauv er d’un  seul  insta nt vous 

[pri e. 
Anto ine Favr e (155 7-16 24), Entr etien s spirit uels,  sonn et 64 

Tou t s’en fle cont re moi , tout  m’a ssau t, tout  me 
[ten te, 

Et le Mon de et la Cha ir, et l’An ge révo lté, 
Don t l’on de, don t l’effo rt, don t le char me inve nté 
Et m’a bîm e, Seig neur , et m’éb ranl e, et m’en chan te. 

Que lle nef, quel  app ui, quel le orei lle dorm ante , 
San s péri l, sans  tom ber,  et sans  être  ench anté , 
Me don n’ra s-tu ? Ton  Tem ple où vit la Sain teté, 
Ton  invin cible  mai n, et ta voix  si cons tant e ? 

Et quo i ? Mon  Dieu , je sens  com batt re mai ntes  fois 
Enc or avec  ton Tem ple, et ta mai n, et ta voix , 
Cet Ang e révo lté, cette  Cha ir, et ce Mon de. 

Mai s ton Tem ple pou rtan t, ta mai n, ta voix  sera 
La nef, l’app ui, l’ore ille, où ce char me perd ra, 
Où mou rra cet effor t, où se perd ra cette  ond e. 

Jean  de Spon de (155 7-15 95) 

Pou r une  inco nsta nte 

Elle  aim e, et n’aim e plus , et puis  elle aim e enco re, 
La vola ge beau té que je sers cons tam men t: 
L’on  voit ma ferm eté l’on  voit son chan gem ent; 
Et nou s auri ons beso in, elle et moi , d’ell ébor e * . 

Cen t fois elle brûl a du feu qui me dévo re ; 
Cen t fois elle éteig nit ce faib le emb rase men t; 
Et sem blab le à l’Ég ypte  en mon  aveu glem ent, 
C’es t un cam éléo n que mon  espr it ador e. 

Puis sant  mau re des sens , écou te un mal heur eux; 
Amo ur, sois alch imis te, et sers- toi de tes feux 
À faire  que son cœu r pren ne une autr e natu re: 

Com me ce cœu r cons tant  me sera it un tréso r, 
Je ne dem and e poin t que tu fasse s de l’or, 
Tra vaill e seul eme nt à fixer  ce mer cure . 

Geo rges  de Scud éry (160 1-16 67) 

* Plan te sup pos ée gué rir la folie 

B . L ’inconstance , un plaisir 

Ave cque s mon  amo ur naît  l’am our de chan ger. 
J’en  aim e une au mat in ; l’aut re au soir me 

[pos sède . 
Prem ier qu’a voir  le mal ,  je cher che le rem ède, 
N’at tend ant être  pris pou r me dése ngag er. 

Sou s un espo ir trop  long   je ne puis  m’a fflige r ; 
Qua nd une fait la brav e, une autr e lui succ ède ; 
Et n’aim e plus  long tem ps la belle  que la laide  : 
Car  dess ous telle s lois je ne veux  me rang er. 

Si j’ai moi ns de fave ur,  j’ai moi ns de frén ésie ; 
Cha ssan t la pass ion hors  de ma fant aisie , 
À deux , en mêm e jour ,  je m’o ffre et dis adie u. 

Met tant  en dive rs lieux  l’heu r de mes  espé ranc es, 
Je fais peu d’am itiés  et bien  des conn aissa nces  ; 
Et me trou vant  part out je ne suis en nul lieu. 

Nico las Vau quel in des Yve teau x (156 7-16 49) 

Phy lis 
Qu’ Alid or seul  te rend e à tout  autr e crue lle, 
C’es t avoi r pou r le reste  un cœu r trop  endu rci. 

Ang éliq ue 
Pou r aim er com me il faut , il faut  aim er ains i. 

Phy lis 
Dan s l’ob stina tion  où je te vois  rédu ite, 
J’ad mire  ton amo ur, et ris de ta cond uite. 
Fass e état qui voud ra de ta fidél ité, 
Je ne me piqu e poin t de cette  vani té; 
Et l’exe mpl e d’au trui m’a  trop  fait reco nna ître 
Qu’ au lieu d’un  serv iteur  c’est  acce pter  un maî tre. 
Qua nd on n’en  souf fre qu’u n, qu’o n ne pens e qu’à 

[lui , 
Tou s autr es entr etien s nou s don nent  de l’enn ui, 
Il nou s faut  de tout  poin t vivr e à sa fant aisie , 
Sou ffrir  de son hum eur,  crai ndre  sa jalou sie, 
Et de peur  que le tem ps n’em port e ses ferv eurs , 
Le com bler  chaq ue jour  de nou velle s fave urs: 
Not re âme , s’il s’élo igne , est chag rine , abat tue ; 
Sa mor t nou s dése spèr e, et son chan ge nou s tue. 
Et de quel que dou ceur  que nos feux  soie nt suiv is, 
On disp ose de nou s sans  pren dre notr e avis ; 
C’es t rare men t qu’u n père  à nos goût s 

[s’ac com mod e; 
Et lors,  juge  quel s fruit s on a de ta mét hod e. 
Pou r moi , j’aim e un chac un, et sans  rien  négl iger , 
Le prem ier qui m’en  cont e a de quo i m’en gage r: 
Ains i tout  cont ribu e à ma bon ne fortu ne; 



Tou t le mon de me plaît  et rien  ne m’im port une. 
De mill e que je rend s l’un  de l’aut re jalou x, 
Mon  cœu r n’es t à pas un, et se prom et à tous  ; 
Ains i tous  à l’env i s’eff orce nt à me plair e ; 
Tou s vive nt d’es péra nce,  et brig uent  leur  sala ire ; 
L’él oign eme nt d’au cun ne saur ait m’a fflig er, 
Mill e enco re prés ents  m’em pêch ent d’y song er. 
Je n’en  crai ns poin t la mor t,  je n’en  crai ns poin t le 

[cha nge 
Un mon de m’en  cons ole auss itôt,  ou m’en  veng e. 
Le moy en que de tant  et de si diffé rent s 
Que lqu’ un n’ai t asse z d’he ur pou r plair e à mes 

[par ents  ? 
Et si quel que inco nnu  m’o btie nt d’eu x pou r 

[ma îtres se, 
Ne croi s pas que j’en tom be en prof ond e trist esse ; 
Il aura  quel ques  trait s de tant  que je chér is, 
Et je puis  avec  joie acce pter  tous  mar is. 

Pier re Cor neill e (160 6-16 84), La Plac e royal e 

II. L ’eau 

A. La mer 

Et la mer  et l’am our ont l’am er pou r part age, 
Et la mer  est amè re, et l’am our est ame r, 
L’on  s’ab îme en l’am our auss i bien  qu’e n la mer , 
Car  la mer  et l’am our ne sont  poin t sans  orag e. 

Celu i qui crai nt les eaux , qu’i l dem eure  au riva ge, 
Celu i qui crai nt les mau x qu’o n souf fre pou r aim er, 
Qu’ il ne se laiss e pas à l’am our enfla mm er, 
Et tous  deux  ils sero nt sans  hasa rd de nau frag e. 

La mèr e de l’am our eut la mer  pou r berc eau, 
Le feu sort de l’am our,  sa mèr e sort de l’eau , 
Mai s l’eau  cont re ce feu ne peut  four nir des arm es. 

Si l’eau  pou vait étein dre ce bras ier amo ureu x, 
Ton  amo ur qui me brûl e est si fort dou lour eux 
Que  j’eus se étein t son feu de la mer  de mes  larm es. 

Pier re de Mar beuf  (159 6-16 45), Recu eil de vers 

Cet océa n batt u de tem pête  et d’or age 
Me vena nt à déda in et le dévo ieme nt 
De mon  faib le esto mac  prom pt au vom issem ent 
Me faisa it déjà  perd re et coul eur et cour age, 

Qua nd, pou r me déliv rer des péri ls du nau frag e, 
D’u n plus  peti t bate au je pass ai vitem ent 
Dan s un vais seau  plus  gran d, tena nt assu rém ent 
Que  plus  sûr et gaill ard je vien drai s au riva ge. 

Mai s las ! ce sont  touj ours  les mêm es cour s des 
[ven ts, 

Tou jour s les mêm es flots  qui se vont  élev ant, 
Tou jour s la mêm e mer  qui me trou ble et mol este. 

Ô mor t ! si tu ne pren ds ma requ ête à déda in, 
Tire -mo i des hasa rds de tant  d’éc ueil mon dain , 
Rep ouss ant mon  esqu if deda ns le port  céle ste. 

Jean -Bap tiste  Cha ssign et (157 0-16 35) 

J’ai long tem ps voya gé, cour ant touj ours  fortu ne 
Sur une mer  de pleu rs, à l’aba ndo n des flots 
De mill e arde nts soup irs et de mill e sang lots, 
Dem eura nt quin ze moi s sans  voir  sole il ni lune . 

Je récla mai s en vain  la fave ur de Nep tune 
Et des astre s jum eaux , sour ds à tous  mes  prop os, 
Car  les vent s dépi tés, com batt ant sans  repo s, 
Ava ient  juré  ma mor t sans  espé ranc e aucu ne. 

Mon  dési r trop  arde nt, que jeun esse  abu sait, 
San s voile  et sans  timo n la barq ue cond uisa it, 
Qui  vagu ait ince rtain e au voul oir de l’ora ge. 

Mai s dura nt ce dan ger un écue il je trou vai, 
Qui  brisa  ma nace lle, et moi  je me sauv ai, 
À forc e de nage r évita nt le nau frag e. 

Phil ippe  Des port es 

Les vent s gron daie nt en l’air , les plus  som bres 
[nu age s 

Nou s déro baie nt le jour  pêle -mê le enta ssés, 
Les abîm es d’en fer étaie nt au ciel pou ssés, 
La mer  s’en flait  des mon ts, et le mon de d’or ages  ; 

Qua nd je vis qu’u n oise au déla issan t nos riva ges 
S’en vole  au beau  mili eu de ces flots  cour rouc és, 
Y pose  de son nid les fétu s ram assé s 
Et rapa ise soud ain ces écum euse s rage s. 

L’am our m’e n fit auta nt, et com me un Alcy on 
L’au tre jour  se loge a deda ns ma pass ion 
Et com bla de bon heur  mon  âme  info rtun ée. 

Apr ès le trou ble, enfin , il me don na la paix  : 
Mai s le calm e de mer  n’es t qu’u ne fois l’an née 
Et celu i de mon  âme  y sera  pou r jam ais. 

Jean  de Spo nde (155 7-15 95) 

Je me vais  com para nt à la mer  vaga bon de 
Où vont  tout es les eaux  de ce gran d univ ers, 
Parc e que mes  ennu is et mes  souc is dive rs 
Des cend ent de mon  cœu r d’un e fuite  seco nde. 

La mer  pou r le tribu t qui de son sein  abon de 
Ne surp asse  jam ais ses hau ts bord s déco uver ts, 
Et pou r extr ême  flux  de mes  tour men ts souf ferts , 
Mon  cœu r ne peut  sorti r des limi tes du mon de. 

Si les vent s par la mer  font  émo uvoi r les flots , 
Mon  cœu r est agité  de mes  crue ls sang lots. 
L’un  est suje t d’Am our,  et l’aut re de Nep tune , 

Ils s’arr osen t tous  deux  d’un e amè re liqu eur, 
Il est vrai  que la mer  parf ois est sans  fortu ne, 
Mai s las !  je sens  touj ours  la tem pête  en mon 

[cœ ur. 
Sim éon- Guil laum e de La Roq ue (155 1-16 11), 

Les Amo urs de Nars ize 

Je m’em barq ue joye ux, et ma voile  pom peus e 
M’ô te déjà  la terre  et me don ne les mer s, 
Je ne vois  que le ciel uni aux sillo ns pers  : 
C’es t le prem ier état de mon  âme  amo ureu se. 

Puis  je vois  s’éle ver une vape ur conf use, 
Om brag eant  tout  le ciel qui se fend  en écla irs, 
Le tonn erre  gron dan t s’an ime par les airs  ; 
C’es t le seco nd état don t elle est lang oure use. 

Le trois ième  est le flot hide usem ent frisé , 
Le mât  rom pu des vent s et le timo n brisé , 
Le navi re enfo ndra nt, la pert e de cour age. 

Le qua trièm e est la mor t entr e les flots  salés , 
Aba ttus,  reba ttus,  vom is et aval és ; 
Bref  mon  amo ur n’es t rien  qu’u n horr ible 

[nau frag e. 
Abr aham  de Verm eil (155 5-16 20), Poés ies 

Je vogu e sur la mer , où mon  âme  crai ntiv e, 
Aux  jour s les plus  sere ins, voit les vent s se leve r. 
Pou r vain cre leur s effor ts, j’ai beau  les obse rver , 
Ma forc e, ou ma prud ence , est ou faib le, ou 

[tar dive . 

Je me laiss e emp orte r à l’on de fugi tive, 
Parm i tous  les dan gers  qui peuv ent arriv er, 
Où tant  d’ho mm es dive rs se von t perd re, ou 

[sau ver, 
Et don t la seul e mor t est le fond , ou la rive . 

Le mon de est cette  mer , où pou r me dive rtir, 
Dan s un calm e ince rtain ,  j’éco ute rete ntir 
Les acce nts ench ante urs des perf ides  Sirè nes. 

C’es t lors que la fray eur me fait tout  redo uter , 
Que  je vois  les écue ils, que je vois  les arèn es, 
Et le gouf fre où le Ciel  me va préc ipite r. 

Jean  Ogie r de Gom baul d (158 8-16 66), 
Sonn ets chrét ien s 

Qua nd le dési r de ma hau te pens ée, 
Me fait vogu er en mer  de ta beau té, 
Espo ir du fruit  de ma gran d’ loya uté, 
Tien t voile  larg e à mon  dési r hau ssée . 

Mai s cette  voile  ains i en l’air  dres sée, 
Pou r me cond uire  au port  de priv auté , 
Tro uve en chem in un flot de crua uté, 
Duq uel elle est rude men t repo ussé e. 

Puis  de mes  yeux  la larm oyan te plui e, 
Et les gran ds vent s de mon  soup iran t cœu r, 
Aut our de moi  éme uven t tel orag e 

Que  si l’ard eur de ton amo ur n’es suie 
Cett e abon dan ce, héla s, de trist e hum eur, 
Je suis proc hain  d’un  péri lleux  nau frag e. 

Pon tus de Tya rd (152 1-16 05), 
Prem ier livre des erreu rs amou reuse s 

. 
B . A u bor d d’une rivièr e 

Assi eds- toi sur le bord  d’un e ond ante  riviè re, 
Tu la verr as fluer  d’un  perp étue l cour s, 
Et flots  sur flots  roul ant en mill e et mill e tour s 
Déc harg er par les prés  son hum ide carr ière. 

Mai s tu ne verr as rien  de cette  ond e prem ière 
Qui  nagu ère coul ait, l’eau  chan ge tous  les jour s, 
Tou s les jour s elle pass e, et la nom mon s touj ours 
Mêm e fleuv e, et mêm e eau,  d’un e mêm e man ière. 

Ains i l’ho mm e vari e, et ne sera  dem ain 
Tell e com me aujo urd’ hui du pau vre corp s hum ain 
La forc e que le tem ps abré vie, et cons omm e ; 

Le nom  sans  vari er nou s suit jusq u’au  trép as, 
Et com bien  qu’a ujou rd’h ui celu i ne sois- je pas 
Qui  viva is hier  pass é, touj ours  mêm e on me 

[nom me. 
Jean -Bap tiste  Cha ssign et (157 0-16 35) 



Je disa is l’aut re jour  ma pein e et ma trist esse 
Sur le bord  sabl onn eux d’un  ruiss eau don t le cour s 
Mur mur ant s’acc orda it au lang oure ux disc ours 
Que  je faisa is assis  proc he de ma maî tress e. 

L’oc casio n lui fit trou ver une fines se : 
Silva ndre , me dit-e lle, obje t de mes  amo urs, 
Afin  de t’ass urer  que j’aim erai  touj ours , 
Ma main  dess us cette  eau t’en sign e la prom esse . 

Je crus  tout  auss itôt que ces divin s serm ents , 
Com men çant  mon  bon heur , finir aien t mes 

[tou rme nts, 
Et qu’e nfin  je sera is le plus  heur eux des hom mes . 

Mai s, ô pau vre inno cent , de quo i faisa is-je  cas ? 
Étan t dess us le sabl e elle écriv ait sur l’on de, 
Afin  que ses serm ents  ne l’ob ligea ssen t pas. 

Pier re de Mar beuf  (159 6-16 45), Recu eil de vers. 

Au bord  trist eme nt dou x des eaux , je me retir e, 
Et vois  coul er ense mbl e, et les eaux , et mes  jour s, 
Je m’y  vois  sec, et pâle , et si j’aim e touj ours 
Leu r rêve use mol lesse  où ma pein e se mire . 

Au plus  secr et des bois  je cont e mon  mar tyre , 
Je pleu re mon  mar tyre  en chan tant  mes  amo urs, 
Et si j’aim e les bois  et les bois  les plus  sour ds, 
Qua nd j’ai jeté mes  cris,  me les vien nent  redi re. 

Dam e don t les beau tés me poss èden t si fort, 
Qu’ étan t abse nt de vous  je n’aim e que la mor t, 
Les eaux  en votr e abse nce,  et les bois  me cons olen t. 

Je vois  deda ns les eaux , j’ent ends  deda ns les bois , 
L’im age de mon  tein t, et celle  de ma voix , 
Tou tes pein tes de mor ts qui nage nt, et qui vole nt. 

Jacq ues Dav y Du Perr on (155 6-16 18) 

Assi s au bord  des eaux  d’un e clair e font aine 
J’ai l’œi l fixé dess us et l’esp rit atten tif 
Pou r ouïr  sour dem ent leur  mur mur e plain tif 
Qui  sem ble lam ente r le tour men t qui me gêne . 

Tan tôt je suis assis , tant ôt je me prom ène 
Et com me si j’éta is quel que ama nt fugi tif 
Je me cach e du mon de, et dem eure  crai ntif 
Pou r la peur  seul eme nt qu’i l conn aisse  ma pein e. 

J’ai d’un  côté  les eaux , et de l’aut re les fleur s, 
L’un  me repr ésen tant  l’im age de mes  pleu rs, 
Et l’aut re le prin tem ps des beau tés de Mad ame . 

Mai s je n’av ise pas que cet obje t char meu r 
Entr etien t dou cem ent ma solit aire  hum eur, 
Et que cette  dou ceur  emp oiso nne mon  âme . 

Ant oine  de N ervè ze  (157 0-16 22) 

Des crip tion  de la fam euse  Fon tain e de Vau clus e 

Mill e, et mill e bou illon s, l’un  sur l’aut re pou ssés, 
Tom bent  en tour noya nt, au fond  de la vallé e ; 
Et l’on  ne peut  trop  voir  la beau té sign alée , 
Des  torr ents  éter nels , par les Nym phes  vers és. 

Mill e, et mill e surg eons , et fiers , et cour rouc és, 
Fon t voir  de la colè re à la beau té mêlé e ; 
Ils s’éla ncen t en l’air , de leur  sour ce gelé e, 
Et reto mbe nt aprè s, l’un  sur l’aut re enta ssés. 

Ici, l’eau  para ît vert e, ici gros se d’éc ume , 
Elle  imit e la neig e, ou le cygn e en sa plum e ; 
Ici com me le ciel,  elle est tout e d’az ur : 

Ici le vert , le blan c et le bleu  se conf ond ent  ; 
Ici les bois  sont  pein ts dan s un crist al si pur  ; 
Ici l’on de mur mur e, et les roch ers répo nden t. 

Geo rges  de Scu déry  (160 1-16 67),  son net 2 

Cett e sour ce éter nelle , 
Qui  ne finit  jam ais, 

 Mai s qui se reno uvel le 
Par des flots  plus  épai s, 

 Ress emb le à ces ennu is don t le regr et m’o ppre sse. 
Car  com me elle est sans  cess e 

D’u ne sour ce féco nde au mal heur  que je sens , 
  Ils s’en  vont  rena issan ts. 

Puis  d’un e long ue cour se, 
Tou t ains i que ces flots 
Von t éloig nan t leur  sour ce, 
San s pren dre nul repo s, 

Moi  par dive rs trav aux,  par mai nte et mai nte pein e, 
Com me parm i l’arè ne, 

Serp enta nt à gran ds saut s, l’on de sen va cour ant, 
Mon  mal  je vais  pleu rant . 

Et com me vaga bon de 
Mur mur ant elle fuit, 
Qua nd ond e dess us ond e 
À long s flots  elle brui t, 

De mêm e, me plaig nan t de ma trist e aven ture , 
Con tre amo ur je mur mur e ; 

Mai s que me vaut  cela , puis qu’i l faut  qu’à  la fin 
 Je suiv e mon  dest in ? 

Hon oré d’U rfé (156 7-16 25) 

Plai nte sur la mor t de Sylv ie 

Rui ssea u qui cour s aprè s toi-m ême 
Et qui te fuis toi-m ême  auss i, 
Arrê te un peu ton ond e ici 
Pou r écou ter mon  deui l extr ême . 

Puis , qua nd tu l’aur as su, va-t ’en dire  à la mer 
Qu’ elle n’a rien  de plus  ame r. 

Rac onte -lui com me Sylv ie, 
Qui  seul e gouv erne  mon  sort , 
A reçu  le coup  de la mor t 
Au plus  bel âge de la vie, 

Et que cet acci dent  triom phe en mêm e jour 
De tout es les forc es d’Am our. 

Las ! je n’en  puis  dire  autr e chos e, 
Mes  soup irs tran chen t mon  disc ours . 
Adie u, ruiss eau,  repr ends  ton cour s 
Qui , non  plus  que moi , se repo se ; 

Que  si, par mes  regr ets, j’ai bien  pu t’arr êter , 
Voic i des pleu rs pou r te hâte r. 

Mar c-An toin e Gira rd de Sain t-Am ant (159 4-16 61) 

[Un  sonn et paro diqu e] 

A 1’om bre d’un  roch er, sur le bord  d’un  ruiss eau 
Don t les flots  arge ntés  enri chis sent  la plain e, 
Le beau  Berg er Dap hnis , amo ureu x de Clim ène, 
Fais ait de ses deux  yeux  disti ller un seau  d’ea u ; 

Et le jeun e Alci don , un autr e jouv ence au, 
Atte int du mêm e mal  pou r la mêm e inhu mai ne, 
Pres sé du souv enir  de sa crue lle pein e, 
Fais ait com me Dap hnis  et pleu rait com me un veau . 

Un Past eur,  que les vit faisa nt les Jéré mies , 
Leu r dit :  « Ch ante z plut ôt dess us vos chal emie s : 
Je don ne au mie ux chan tant  de quo i faire  un 

[pou rpoi nt. » 

Les deux  jeun es Berg ers leur s flûte s acco rdèr ent  ; 
Là dess us un loup  vint : les Berg ers se levè rent , 
Pou rsuiv iren t le loup  et ne chan tère nt poin t. 

Pau l Scar ron (161 0-16 60) 

C. Diane au bain 

Amo ur trou va Dian e en la clair e font aine , 
Lors qu’e lle se baig nait  dan s les flots  arge ntés , 
San s crai nte d’êt re vue en ces bois  écar tés 
Où jadis  le chas seur  perd it la form e hum aine . 
Lors  il prit en sa trou sse une flèch e inhu mai ne, 

Pen sant  bien  enta mer  ses dive rses beau tés, 
Com me il fit à Phé bus par ses trait s indo mpt és, 
Qua nd il suiv ait Dap hné qui fuya it par la plain e. 

Dian e dit soud ain, se récla man t aux Dieu x : 
Tâc hera s-tu sans  cess e, enfa nt mal icieu x, 
De trou bler  mon  repo s par ta mau dite  flam me ? 

A l’ins tant  dan s les flots  sa mai n elle plon gea, 
Et lui jetan t l’eau  clair e, en souc i le chan gea. 
Du depu is cette  fleur  n’a poin t laiss é mon  âme . 

Sim éon- Guil laum e de La Roq ue (155 1-16 11), 
Les Amo urs de Cari tée 

Je meu rs, et les souc is qui sort ent du mar tyre 
Que  me don ne l’abs ence , et les jour s, et les nuit s 
Fon t tant , qu’à  tous  mom ents  je ne sais que je suis, 
Si j’em pire  du tout  ou bien  si je resp ire. 
 
Un chag rin surv enan t mill e chag rins m’a ttire , 
Et me croy ant aide r moi -mê me je me nuis  ; 
L’in fini mou vem ent de mes  roul ants  ennu is 
M’e mpo rte, et je le sens , mai s je ne le puis  dire . 
 
Je suis cet Acté on de ses chie ns déch iré ! 
Si l’écl at de mon  âme  est si bien  altér é 
Qu’ elle,  qui me devr ait faire  vivr e, me tue : 
 
Deu x Dée sses nou s ont tram é tout  notr e sort, 
Mai s pou r dive rs suje t nou s trou vons  mêm e mor t, 
Moi  de ne la poin t voir , et lui de l’avo ir vue. 

Jean  de Spon de (155 7-15 95) 

Jalo usie 

Tell e qu’é tait Dian e, alor s qu’i mpr udem men t 
L’in fortu né chas seur  la voya it tout e nue, 
Tell e deda ns un bain  Clor inde  s’est  tenu e, 
N’ay ant le corp s vêtu  que d’un  moi te élém ent. 

Que lque  dieu  dan s ces eaux  cach é secr ètem ent 
A vu tous  les app as don t la belle  est pou rvue , 
Mai s s’il n’en  avai t eu seul eme nt que la vue, 
Je sera is moi ns jalou x de son cont ente men t. 

Le traît re, l’ins olen t, n’ét ant qu’u ne eau vers ée, 
L’a bais ée en tous  lieux , l’a touj ours  emb rassé e ; 
J’en rage  de colè re à m’en  resso uven ir. 

Cep enda nt cet obje t don t je suis idol âtre 
Apr ès tous  ces excè s n’a fait pou r le pun ir 
Que  don ner à son ond e une coul eur d’alb âtre . 

Tris tan L’H erm ite (160 1-16 55),  Plain tes d’Ac ante 


